
JEAN TRICART * 

Strasbourg 

QUELQUES DIFFICULTES METHODOLOGIQUES 
PRESENTEES PAR LES RECONSTITUTIONS PALEOCLIMATIQUES 

DU QUATERNAIRE 

Ch. LYELL, il y a 150 ans, jetait les bases methodologiques de la geologie en 
s'appuyant sur les seuls processusactuels pour reconstruire le passe de la Terre. Il 
s'opposait ainsi vigoureusement aux theories catastrophistes d'un Curvier et a 
ceux qui voulaient retrouver a la surface de la Terre les evenements faisant l'objet, 
comme le Deluge, de fables religieuses. Les natura1istes polonais depuis 
ŁOZIŃSKI jusqu'a l'Ecole de Łódź, fondee par J. DYLIK et A. DYLIKOWA, ont 
apporte une contribution d'une exceptionnelle valeur a la connaissance des 
manifestations quaternaires du froid. Leurs etudes minutieuses des depóts 
glaciaires et periglaciaires, en particulier celles portant sur la disposition des 
particules et sur les modifications qui l'ont affectee apres le depót, leur ont permis 
de reconstituer avec une remarquable precision toute une serie de processus 
relatifs a l'ecoulement de la glace, a sa fusion, a la geliturbation, a la gelifluxion, 
aux actions eoliennes. 

Dans ce cas, la methode suivie est parfaitement correcte, car il s'agit de 
processus purement physiques. La congelation de l'eau pure, au Quaternaire 
comme de nos jours, avait lieu a 0°C. Eile s'accompagnait, au Quaternaire 
comme de nos jours, d'un accroissement de volume susceptible d'exercer une 
contrainte sur les parois des pores et des fissures. Le phenomene de la paroi froide, 
provoquant des migrations capillaires de l'eau lors de l'engel intervenait au 
Quaternaire comme maintenant. 

Mais lorsque nous abordons des phenomenes naturels plus complexes, 
notamment ceux dans lesquels intervient la Vie, une telle methode devient 
inacceptable et aboutit a des reconstitutions inexactes car certaines combinai­
sons qui se sont realisees au Quaternaire, pendant les periodes froides, sont sans 
equivalent actuel. Je poserai le probleme a trois niveaux differents de complexite: 
celui du climat, celui des processus morphogeniques dependant directement du 
climat et, enfin, celui des biocenoses. 
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EXISTENCE DE CLIMATS QUA TERN AIRES 
SANS HOMOLOGUES ACTUELS 

Pour la seconde moitie de la derniere grande periode froide (Vistule, Wiirm, 
Wisconsin), les datations au radiocarbone permetent d'etablir une sequence des 
paleotemperatures tirees des dosages de 180 effectues a partir des restes 
carbonates d'etres microscopiques poikilothermes vivant aussi exclusivement 
que possible dans les eaux superficielles. Laissons de cóte, pour le moment, 
l'aspect ecologiques de ces fossiles. Il apparait nettement que, vers 18.000 BP, <late 
choisie pour la reconstitution CLIMAP, l'ensemble du Globe a ete soumis a un 
refroidissement, plus accentue aux moyennes latitudes de l'Hemisphere Nord, 
principalement de part et d'autre de l'Atlantique, moindre aux basses latitudes et 
dans l'Hemisphere Sud. C'est pourquoi j'ai adopte l'expression „periodes 
froides", applicable a !'ensemble du Globe, ce qui n'est pas le cas de „periodes 
glaciaires" (lee Ages). L'etude des manifestations periglaciaires recoupe de 
maniere tout a fait satisfaisante les resultats obtenus a partir de 180. Pour 
l'Atlantique aux abords de l'Irlande, comme pour la Rhenanie et l'Europe 
centrale, !'accord se fait sur un abaissement d'une dizaine de degres des 
tempera tures. 

Admettons cette valeur, quitte a en discuter plus tard la signification reelle. 
Cela aboutit, vers 50° lat. N, a un type de regime thermique sans aucun equivalent 
·actuel a la surface du Globe. En effet, malgre ces temperatures fort basses, 
permettant la formation d'un pergelisol, atteste par les figures periglaciaires, la 
latitude restrait la meme que de nos jours. Il n'y a, en effet, aucune observation 
permettant d'admettre des deplacements des póles geographiques au cours du 
Quaternaire, a ladifference des póles magnetiques, fort mobiles de nosjours, mais 
qui ne coincident absolument pas avec les póles geographiques. La position en 
latitude etant la meme vers 18.000 BP que de nos jours, les memes variations 
diurnes et saisonnieres de l'angle d'incidence des rayons solaires se produisaient, 
commandant les quantites d'energie incidente a la surface du sol et dans 
l'atmosphere. Malgre le sol gele permanent, malgre les banquises couvrant les 
parties les plus profondes de la Mer du N ord et de la Mer d'Irlande, il n'y avait ni 
soleil de minuit ni nuit polaire interminable. Un maximum d'echauffement, par 
radiation directe et par convection affectait la surface du sol vers midi et 
immediatement apres 12 heures (heure solaire, bien entendu). Les joumees d'ete 
etaient plus longues que les journees d'hiver mais les unes et les autres etaient 
caracterisees par des variations de l'insolation tout au long des 24 heures. Les 
t e mp e r a t u r e s m o y e n n e s a la surface du sol pouvaient etre egales 
a celles des regions polaires actuelles, mais le r e g i m e thermique du sol etait 
necessairement different, fort different meme, du fait des variations diurnes et 
saisonnieres · de l'insolation qui etaient restees celles- des latitudes moyennes. 
L'etude des organisations periglaciaires dans les formations superficielles nous 
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permet d'identifier l'existence d'alternances de gel et de degel, de phenomenes de 
contraction des sols geles pas tres basses temperatures, mais nous sommes en. 
presence d'un resultat global, integrant de nornbreuses variations individuelles 
successives <lont le rythme, justement dependant des regirnes d'insolation, nous 
echappe. Il en est de meme de l'arrangement et des caracteristiques des materiaux 
morainiques, qu'ils dependent du mouvement de la glace ou de !'action des eaux 
de fonte. Seuls les varves attestent des variations saisonnieres de l'importance de 
la fusion et du developpement du plancton, ce qui abonde dans notre sens. 

n faut meme aller plus loin et se poser le probleme de la s i g n i f i c a t i o n 
des paleotemperatures deduites de 180. D'un point de vue geographique, il ne 
faut pas oublier que la temperature superficielle des oceans n'est pas une fonction 
lineaire de celle de l'air, seule etudiee par la climatologie. Une certaine 
independance des deux temperatures s' observe: elle resulte en grande partie de la 
circulation oceanique. Or, les refroidissements quaternaires ont ete inegaux d'une 
region des oceans a l'autre, ce qui a influe a la fois sur la circulation oceanique et 
sur la circulation atmospherique. Enfin, les regressions glacio-eustatiques, d'une 
centaine de metres pour celle des environs de 18.000 BP, ont altere, parfois 
fortement, la configuration des mers et oceans, faisant emerger des plateformes 
continentales plus ou moins etendues et des seuils. La circulation oceanique en a 
ete davantage modifiee que la circulation atmospherique: elle a ete la premiere 
affectee, sans retard, tandis que la circulation atmospherique a ete influencee 
indirectement, par l'intermediaire des effets des changements de temperature des 
mers et oceans sur la temperature de l'air se trouvant a leur corttact. L'approche 
systemique s'impose pour l'etude de ces modifications climatiques, du fait du jeu 
d'interactions indirectes et de retroactions positives et negatives. Les donnees 
dontnous disposons sont trop rares et, surtout, trop dependantes de mecanismes 
particuliers, pour que nous puissions tenter une modelisation quantitative. 

LES PROCESSUS MORPHOGENIQUES COMPLEXES 
ET LE CLIMAT 

Les formes du relief et les formations superficielles qui leur sont associees sont 
bien conservees quand elles ont ete engendrees au Quaternaire recent. La 
gemorphologie est devenue une discipline scientifique a l'aube de ce siecle quand 
A. PEN CK et J. BROCKNER, refusant le trop facile rocours al' ,,irnagination" de W. 
M. DAVIS, ont etabli la succession morphoclirnatique des forrnes glaciaires et 
proglaciaires du piemont austrobavarois en correlant etroiternent les relations 
entre les diverses forrnes et les types de depóts et d'alterations correspondants. 
Depuis lors, les donnees geornorphologiques, forrnes et depots associes, sont 
devenus l'un des fondements des reconstructions des sequences clirnatiques 
quaternaires. L'Ecole de Łódź s'est acquis une reputation rnondiale dans ce 
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domaine. Elle s'est orientee principalement vers l'identification des processus et 
vers l'aspect historique, stratigraphique des observations effoctuees, etablissant 
des sequences de phenomenes. Elle a ete beaucoup plus reservee quant aux 
interpretations paleoclimatiques, restant pres des faits et se limitant a des 
deductions directes, telles que la presence d'un pergelisol ou d'un froid rigoureux, 
permettant l'ouverture de fontes de contraction restees beantes avant d'etre 
remplies, par exemple, de sables eo li ens. Des etudes de ce genre permetten t 
d'identifier des processus, d'etablir leur succession. Ce ne sont pas, a proprement 
parler, des reconstitutions paleoclimatiques, car il est difficile de passer de 
l'identification d'un processus aux conditions climatiques dans 1esquelles il a 
fonctionrte. 

En effet, pour nous limiter aux fentes de contraction d'un pergelisol, il nous faut 
bien reconnaltre que les conditions thermiques de leur formation actuelle sont 
assez mal connues. Une assez grande marge d'incertitude existe. Cela resulte de 
toute une serie de facteurs: 

- la difficulte d'une discrimination sure entre fontes de contraction actuelles, 
actives, et de fentes ayant fonctionne dans un passe recent, non obliterees, mais ne 
fonctionnant plus, ou seulement episodiquement, c'est a dire heritees ou 
relictuelles; 

- la tres grande rarete des mesures de temperature dans le sol, a diverses 
profondeurs, conduites pendant un nombre d'annees suffisant pour etre significa­
tives, et, de plus, etroitement mises en rapport avec le fonctionnement des fontes 
de contraction; 

-- la mauvaise correlation entre les mesures de temperature, effectuees selon 
les normes climatologiques, sous abri, dans l'air, en eliminant autant que faire se 
peut la radiatio!\; et les temperatures dans le sol. 

Or, la plupart des auteur.s ont tente de mettre en rapport les diverses 
manifestations periglaciaires avec des temperatures c I i m a t o 1 o g i q u e s. 
Comme ces temperatures sont inadequates, il n'est pas etonnant que les 
correlations soient mauvaises et que les temperatures-seuil de fonctionnement de 
ces manifestations soient fort imprecises. Cela explique le manque d'accord entre 
les auteurs. 

Or, il s'agit de phenomenes relativement peu complexes. Les mecanismes 
rćsultant de l'jntervention de piusieurs processus interferant les uns avec les 
autres sont en core plus difficiles a etudier. Un premier probleme posć est celui des 
relations entre les phenomenes efficaces et les phenomenes les frequents, qui 
influent gćneralement le plus sur les valeurs moyennes. Il faut, en effet, poser ce 
probleme car notre climatologie, celle qui tente de decrire le climat actuel, est une 
climatologie de moyennes, non d'intensites et de frequences: elle ignore encore les 
courbes de debits classćs telles qu'on les etablit en hydrologie. Or, des recherches 
fort diffćrentes les unes des autres, conduites par des scientifiques de formation 
diverse et n'ayant pas les memes preoccupations, aboutissent a des conclusions 
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semblables. Par exemple, J. DUBIEF, geophysicien et meteorologue, etudiant le 
climat du Sahara, s'est convaincu, il y a plus de vingt ans, que les vents plus 
frequents n'etaient pas ceux qui modelaient les dunes. L'etude de l'orientation des 
dunes" dans uneregion desertique sans influence de la vegetation, ne permet donc 
pas d'identifier la direction des v e n t s d o m i n a n t s. Elle ne nous revele 
que la direction des „v e n t s e ff i c a c e s". Or, les relations entre vents 
efficaces et vents dominants sont mal connues et, de surcro'it, passablement 
changeantes, notamment en fonction de l'etat hydrique du sol. Connaissant mal 
cette relation pour les phenomenes actuels, comment pouvons-nous l'utiliser 
pour un passe sur lequel, par la force des choses, nous disposons de moins de 
donnees et, surtout, sur lequel toute mesure climatologique est exclue? 

Autre exetpple: la dynamique fluviale. Le rayon hydraulique etant maximum 
lors de l'ecoulement a pleins bords dans le lit mineur, c'est alors que l'energie 
disponible pour le fa~onnement du lit mineur est la plus grande. Dans la mesure 
ou ces debits persistent assez longtemps, les lits mobiles s'adaptent a eux. Leur 
fa~onnement tend vers la realisation d'une geometrie commandee par l'interde­
pendance des divers parametres qui permettent de la definir: pente, largeur, 
profondeur. Les relations entre ces parametres sont de type statistique, c'est a dire 
qu'elles comportent une certaine d i s p e r s i o n d e s v a I e u r s indivi­
duelles. Il faut donc tenir compte de cette dispersion d'une part et, d'autre part, 
qu'il s'agit seulement d'une t e n d a n ce, plus ou moins bien realisee 
effectivement. On ne peut, a l'heure actuelle, deduire avec une marge' d'erreur 
acceptable les debits des parametres geomćtriques des lits. 

Mais ce n'est pas tout. Lors de l'encrue 1, la montee des eaux et l'accroissement 
des debits sont plus ou moins rapides. Sur certains cours d'eau, lors de certaines 
circonstances mćteorologiques, la pente de la surface de l'eau augmente 
fortement et, plus encore, la vitesse du courrant. L'ćnergie disponible peut aiors 
etre superieure a celle correspondant au debit a plein bord. Entre Manaus et 
l'Atlantique, l'Amazone, qui est le plus grand fleuve du monde, voit sa pente 
doubler entre les periodes de basses et de hautes eaux. Dans les Pyrćnees et les 
Alpes, l'etude des grandes crues actuelles permet de mettre en evidence l'enorme 
puissance atteinte lors de l'arrivee des ondes de crue et les modifications brutales 
et considerables qu'elle provoque dans les lits et dans la granulometrie du 
materiel transportć. Dans de telles circonstances, la notion de „debit a pleins 
bords" ne peut plus s'appliquer. A fortiori, les relations statistiques relatives aux 
parametres gćometriques des lits sont inutilisables: la geometrie des lits change 
considerablement en quelques minutes en un meme point et, au meme instant, a 
quelques dizaines de metres de distance. 

1 Mot construit de maniere symetrique a „decrue", pour designer la montee des eaux lors de 
l'arrivee d'une crue. 
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Enfin, nous ne disposons que de tres peu d'observations sur ce qui se passe 
effectivement lors des crues. Dans les meilleurs cas, quelques temoins ont pu, en 
un point seulement, voir telle ou telle berge reculer juste avant le debordement ou 
lors de l'arrivee de l'onde de crue. De telles observations resultent d'un hasard 
heureux: elles sont toujours ponctuelles et aleatoires, jamais systematiques. 
De plus, elles ńe peuvent etre que tres partielles et ne peuvent porter que sur 
les aspects les moins importants de la dynamique: on ne peut r ie n 
observer de ce qui se passe sous la surface 
d e l'e a u, agitee et trouble, impenetrable a toutes les ondes utilisees 
actueUement en teledetection, radar compris. 

Toutes les recherches reposent sur l'etude des formes du lit et du inateriel 
ap r e s 1 a d e c r u e. Or, lors de la decrue, l'energie dispQPible decrolt 
considerablement, le plus souvent de maniere irreguliere d'ailleurs. Des mate­
riaux de moindre calibre se deposent dans les mouilles, souvent entre des 
elements tres grosiers qui n'ont pas ete transportes et constituent un pavage. Le 
resultat finał, tant le modele du lit que les alluvions, est une mosa'ique elaboree au 
cours d'une sequence d'evenements ayant presente chacun leurs caracteristiques 
propres. Il apparait donc clairement qu'une etude g 1 ob ale des formes 
(parametres geometriques du lit) et du materiel (granulometrie des alluvions, 
nature petrographique, fa~onnement, etc.) ne peut donner aucun renseignement 
valable quant aux debits realises pendant la crue. Par contre, comme dans le cas 
des etudes de depóts periglaciaires et glaciaires effectuees par l'Ecole de Łódź, les 
etudes fines associant formes et materie! permettent l'etablissement d'une 
sequence dynamique, qui reste necessairement qualitative. 

Les etudes statistiques conduites aux Etats-Unis ont d'ailleurs montre que: 
- la definition du debit a pleins bords est rendue difficile par l'inegale hauteui­

des berges sur un bief, meme court, d'une riviere: l'eau deborde deja ici· alors 
qu'elle est encore contenue dans le lit mineur a quelques metres de la; 

- les debits a pleins bords ont un temps de retour quelque peu variable, 
compris entre 1,5 et 2,5 ans en generał: ils ne corresponden t pas a la crue ann uelle, 
mais a une crue un peu moins frequente. Il est donc difficile, meme pour les 
phenomenes actuels, de passer du debit a pleins bords a un parametre 
hydrologique bien defini, tel que le debit moyen ou celui de la crue annuelle. 

Or, les carateres hydrologiques des cours d'eau quaternaires ont ete, dans la 
plupart des regions climatiques du Globe, sensiblement differents de ce qu'ilssont 
de nos jours. Les caracteristiques du materiel alluvial l'attestent clairement, 
comme, par exemple, les nombreux gisements alluviaux d'or, de diamants, de 
pierres precieuses, d'etain, etc. Le plus souvent, les alluvions indiquent qu'il s'est 
produit, a differentes epoques du Quaternaire, des crues plus violentes que les 
crues actuelles (materie! plus grossier), lors des „pluviaux" des regions seches et 
lors des periodes periglaciaires. Le fa~onnement des versants et les formations de 
pentes temoignent d'un ruissellement important, auquel il est legitime d'attribuer 
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un role dans la fonnation de ces crues. L'irregularite des regimes hydrologiques 
semble avoir ete plus largement repandue que de nos jours, ce qui est _a relier avec 
des differences ecologiques. Elle s'est traduite, notamment, par des crues-eclair 
dont la frequence ne peut malheureusement pas etre precisee actuellement. 
Ce sont elles qui ont fa~onne les lits et permis le transport des alluvions qui, 
comrne de nos jours, se sont accumulees en decrue. De plus, les modifications 
de la vegetation ont fait varier un parametre hydraulique important: la 
r u go sit e, qui provoque une dispersion de !'energie disponible. Dans les 
regions froides, a fort gel hivernal, les crues de printemps se sont souvent 
produites, coinme de nos jours dans r Arctique, sur un lit encore recouvert d'une 
couche de glace automnale, de rugosite tres faible, donc permettant la migration 
de fragments plus grossiers que ceux qui seraient charries dans le meme cours 
d'eau sous climat tempere. La formation de congeres de neige dans les lits 
engendrait des barrages cedant ensuite sous la poussee des eaux, provoquant de 
petites debacles aptes a balayer le materie!. Tout cela condamne irremediable­
ment certaines tentatives imaginees par G. DURY et qui, malheureusement, se 
poursuivent dans le cadre du Programme de Correlations Geologiques de 
l'UNESCO. Elles consistent a calculer des debits a partit des materiaux alluviaux 
et de la geometrie des lits de cours d'eau de diverses epoques quaternaires. Meme 
si l'on pouvait dater avec surete a l'annee pres alluvions et modele des lits, il 
n'existe aucune correlation permettant de ten ter de tels calculs. Ce n'est meme pas 
de la science fiction, seulement un raisonnement faux et denue de bases 
d'observation. 

INCERTITUDES ECOLOGIQUES 

Sans mesestimer l'interet des informations fournies par les analyses pollini­
ques, force est bien de se rappeler qu'elles ne peuvent nous donner que des listes 
d'especes correspondant a un territoire d'etendue inconnue. Certes, les palynolo­
gistes tiennent compte, dans la mesure du possible, de l'abondance plus ou moins 
grande des emissions de pollens par les diverses especes, mais cela ne peut aboutir 
a des corrections fort precises. De plus,1es pollens peuvent etre transportes sur de 
grandes distances: des recoltes a c t u e 1 1 e s de pollens au Sahara ont porte 
sur des pollens de plantes soudano-saheliennes poussant a 2.000 km plus au Sud. 
De tels pollens, trouves dans un depót quaternaire, aboutiraient. a une 
reconstitution totalement fausse de la vegetation: une savane arboree au lieu d'un 
desert. Or, le transport des pollens par le vent depend~ certes, de la morphologie 
des pollens eux-memes, mais, aussi des conditions meteorologiques. Nous 
sommes a nouveau confrontes au probleme, actuellement insoluble, des rapports 
entre les vents dominants (qui, probablement, sont ceux qui emportent les pollens 
au loin) et des vents geomorphologiquement efficaces, que nous pouvons 
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identifier a l'aide des formes et materiaux eoliens. Or, la circulation atmospheri­
que a change considerabfoment au cours du Quaternaire, en liaison avec les 
oscillations climatiques. Nous pouvons donc dire que l'etendue et la position du 
territoire ayant contribue a la genese du spectre pollinique d'une station nous est 
completement inconnue. Enfin, une autre incertitude, qui n'est pas des moindres: 
une liste d'especes, meme avec des abondances relatives, ne nous renseigne guere 
sur la physionomie de la formation vegetale correspondante. Ce spectre 
pollinique peut provenir de diverses formations vegetales juxtaposees dans l'aire 
d'alimentation, ce que les pollenanalystes decelent dans certains cas, du fait de 
l'incompatibilite ecologique de certaines especes. Mais bien souvent, nous 
sommes dans la plus totale incertitude. En effet, l'existence de combinaisons 
climatiques differentes de celles qui sont actuellement realisees a la surface du 
Globe (pergelisol associe a un regime d'insolation des moyennes latitudes, par 
exemple) a necessairement modifie les modalites de la concurrence enti;e especes. 
Certaines ont pu mieux s'adapter que d'autres, dans le cadre d'ecotopes definis. 
Lesquelles? de quelle maniere? dans quels types d'ecotopes? Nous ne pouvons 
repondre a aucune de ces questions. Ce n'est pas le melange de pollens fournis par 
une region d'etendue inconnue qui nous permet de le faire. Les memes teflexions 
valent aussi pour les organismes planctoniques marins, utilises pour l'evaluation 
des temperatures a l'aide de 180. Jusqu'a quelle profondeur vivaient-ils, compte­
-tenu de differences dans la turbidite des eaux et d'un rapport different entre la 
temperature des eaux superficielles et la radiation solaire? Ces elements 
d'incertitude, de nature ecologique, n'ont pas ete pris en consideration par les 
physiciens effectuant les dosages. 

Enfin, meme si nous disposions de listes d'especes vegetales correspondant a 
une biocenose bien definie et bien localisee, une donnee continuerait de nous faire 
cruellement defaut. C'est le taux de couverture des diverses strates de la 
vegetation. Or, c'est une donnee de toute premiere importance au plan 
ecodynamique. Elle commande l'interception sous ses deux aspects hydrologique 
et energetique. L'importance de l'erosion pluviale et, par son intermediaire, les 
parts respectives du ruissellement et de l'infiltration, dependent des modalites de 
l'interception des precipitations. L'analyse du systeme naturel met en evidence les 
interdependances entre la photosynthese et les modalites de la radiation solaire, 
entre la photosynthese, la biomasse aerienne, les types de precipltations et 
l'interception, entre celle-ci et le regime des eaux a la surface du sol et dans le sol, 
entre l'abondance des debrisfournis par la vegetation, le climat du sol, son regime 
hydrique, l'activite des decomposeurs et la pedogenese, enfin entre tous ces sous­
-systemes et la meteorisation des roches, leur alteration et les processus 
morphogeniques. Les regimes hydrologiques, le fonctionnement des mecanismes 
hydrodynamiques, le fa~onnement des lits fluviaux et les caracteres des alluvions 
qu'on y trouve dependent de toutes ces interactions, directes et indirectes 
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L'approche systemique, adoptee depuis un demi-siecle en ecologie, nous 
permet d'identifier les divers sous;.systemes entrant dans le milieu naturel. Elle 
nous permet, aussi, de definir la structure du systeme qu'il constitue, c'est a dire les 
modalites des interactions entre ses divers composants, se traduisant par les flux 
d'energie/matiere. Mais il n'y a encore que tres peu de mesures de flux portant sur 
l'ensemble de la biocenose d'un ecosysteme, car de telles mesures sont fort 
difficiles et fort longues. Nous n'en connaissons aucune qui ait depasse le cadre 
de la biocenose pour aborder l'ensemble de l'ecosysteme, c'est a dire, aussi, le 
cadre ecologique, l'ecotope interdependant de cette biocenose. Si cela n'a pas pu 
encore etre fait sur un ecosysteme actuel, directement observable, directement 
mesurable, comment pourrions-nous avoir la moindre chance de succes en 
tentant de le faire sur des periodes passees du Quaternaire? Utiliser des 
parametres actuels, plus ou inoins connus de surcro1t, pour les transporter dans 
des conditions du passe mal definies chronologiquement et <lont une bonne partie 
etait profondement differente des milieux naturels que nous observons actuelle­
ment, est une manifestation d'irresponsabilite intellectuelle qui ne peut que 
reposer sur une profonde ignorance. 

A de telles tentatives, qui ne peuvent qu'induire en erreur et retarder le progres 
de nos connaissances, il faut opposer les travaux patients de l'Ecole de Łódź. qui 
ont abouti a mettre au point de nouvelles methodes d'observation, de releve et de 
description des formations quaternaires de climat froid. Leur minutie et leur 
precision permettent d'identifier les processus et les mecanismes qui sont a 
l'origine de leurs caracteristiques. C'est une etape importante du developpement 
des sciences de la Terre, dans laquelle A. DYLIK O W A a joue un róle capital. En 
poursuivant les recherches avec les memes methodes sur les autres composants 
des ecosystemes, nous pouvons esperer aboutir, mais dans un avenir encore assez 
lointain, a des reconstitutions valables des ecosystemes quaten1aires. 


